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Premières visions

� ALIEN : COVENANT  de Ridley Scott 
avec Michael Fassbender et  Jussie 
Smollett. Il est de retour, du moins la 
genèse de la saga. Faire revivre ce chef- 
d’œuvre est-il un pari réussi ? À vous de 
juger. CinemaCity (Beirut Souks et Dora), 
Empire Dunes/Première, Espace, Empire 
Cinemas The Spot, Grand Cinemas ABC 
Achrafieh/Dbayeh/Galaxy, Grand The Spot 
Saïda, VOX B.C. Center, Planète City 
Complex Tripoli   

★★ EVERYTHING EVERYTHING histoire 
d’amour impossible de Stella Meghie entre 
deux jeunes, obligés de s’aimer à travers 
une vitre. CinemaCity (Beirut Souks et 
Dora), Empire Première, Espace, Grand 
Cinemas ABC Achrafieh/Dbayeh/ Galaxy, 
VOX B.C. Center   

� STARTTON film d’espionnage et de 
terrorisme de Simon West avec Dominic 
Cooper et Tom Felton. Grand Cinemas 
ABC Achrafieh/Dbayeh/Las Salinas/ 
Galaxy, Grand The Spot Saïda,  Cinemacity 
(Beirut Souks et Dora), Empire Cinemas 
the spot, VOX BC Center   

★★ THE ZOOKEEPER’S WIFE de 
Niki Caro avec Jessica Chastain, Johan 
Heldenbergh. L’histoire vraie de Jan 
Zabinski, gardien d’un zoo. CinemaCity 
(Beirut Souks et Dora), Empire Dunes, 
Empire Première, Espace, Empire Cinemas 
The Spot, Grand Cinemas ABC Achrafieh/
Dbayeh/Las Salinas, Grand The Spot Saïda 
VOX B;C. Center, Planète City Complex 
Tripoli   

En salle        

★ À BRAS OUVERTS une comédie 
de Philippe de Chauveron avec Christian 
Clavier. On reprend presque le même thème 
que Qu’est-ce qu’on a fait au bon Dieu et on 
recommence. Grand Cinemas ABC Achra-
fieh/Dbayeh, Empire Première, Cinemall

★★ BEAUTY AND THE BEAST de Bill 
Condon.  Grand Galaxy
★★ FAST AND FURIOUS 8 de F. Gary 
Gray, avec Vin Diesel. Grand Las Salinas/
Galaxy, Grand The Spot Saïda, CinemaCity 
(Beirut Souks et Dora), Empire Dunes, 
VOX B.C. Center, Cinemall

� GUARDIANS OF THE GALAXY (2)  
CinemaCity (Beirut Souks et Dora), Empire 
Dunes, VOX B.C. Center, Cinemall

★★ KING ARTHUR une vision moderne 
du roi Arthur, signée Guy Ritchie, avec 
Jude Law et Charlie Hunnam. Grand 
Cinemas ABC Achrafieh/Dbayeh/Las 
Salinas/Galaxy, Grand The Spot Saïda,  Ci-
nemaCity (Beirut Souks et Dora), Empire 
Dunes/Première, Espace, Empire Cinemas 
The Spot, VOX B.C. Center, Planète City 
Complex Tripoli, Cinemall  

� L’AUTRE CÔTÉ DE NOVEMBRE tout 
comme ses films précédents, Marianne 
Zehil, cinéaste libanaise installée au 
Québec, évoque par ce récit sa culture 
et ses racines. Metropolis Empire Sofil  

★★ MAYYEL YA GHZAYEL Éliane 
Raheb conte à travers ce documentaire 
la vie quotidienne et dure d’un habitant 
d’al-Shambouk et sa détermination à 
s’accrocher à la terre.  Metropolis Empire 
Sofil  

★★★ MAWLANA de Magdi Ahmed 
Ali avec Amro Saad et Dorra. Que peut 
faire un simple cheikh devant la montée 
de l’intégrisme et les rouages de l’État ? 
CinemaCity (Beirut Souks), Empire Dunes/
Première, Metropolis Empire Sofil, Grand 
Galaxy, Planète City Complex Tripoli 

★★ MAHBAS CinemaCity (Beirut Souks 
et Dora), Grand Galaxy, Cinemall, VOX B.C. 
Center   

★★★ RABIH de Vatche Boulghourjian. Un 
jeune malvoyant va à la quête de sa véritable 
identité. Un parcours initiatique sensible et 
plein d’émotion interprété par Julia Kassar et 
Barakat Jabbour. Metropolis Empire Sofil
★★ SMURFS : THE LAST VILLAGE 
un film animé de Raja Gosnell. CinemaCity 
(Beirut Souks), Empire Dunes, Empire 
Cinemas The Spot, Cinemall

★★ THE BOSS BABY Grand Cinemas ABC 
Achrafieh/Dbayeh/Las Salinas/Galaxy, Grand 
The Spot Saïda, CinemaCity (Beirut Souks 
et Dora), Empire Dunes, Espace, Empire 
Cinemas The Spot, VOX B.C. Center, Cinemall 

★ THE CIRCLE de James Ponsoldt. Avec 
Emma Watson et Tom Hanks. CinemaCity 
(Beirut Souks), Empire Première, VOX B.C. 
Center   

★ THE PROMISE  de Terry George, avec 
Christian Bale et Oscar Isaac. Film d’amour 
sur fond de génocide arménien. CinemaCity 
(Dora), 

★ ZAFAFIAN Grand Cinemas ABC 
Achrafieh/Dbayeh/Las Salinas/Galaxy, Grand 
The Spot Saïda, CinemaCity (Beirut Souks 
et Dora), Espace, Empire Cinemas The 
Spot, Planète City Complex Tripoli, VOX B.C. 
Center, Cinemall

N.B. : Les programmes ci-dessus sont 
donnés sous toute réserve.

AGENDA CINÉ

Pour connaître les horaires des 
cinémas, appeler les numéros
suivants :

Circuit Empire 1269
ABC Achrafieh 01/209 109
ABC Dbayeh  04/444 650
Grand Concorde 01/343 143
Grand Las Salinas 06/540 970
Grand Saïda Mall 07/723 026
CinemaCity DORA 01/899 993
CinemaCity BEIRUT SOUKS 01/995 195
Metropolis Cinéma 01/204 080
Vox B.C. Center 01/285 582
À voir absolument  ★★★
À voir ★★
À voir à la rigueur ★
Ne pas se déranger �

Pas vu �

PORTRAIT 

Annabel Kassar, rêveuse pragmatique

Pour décoder Annabel Karim Kassar, 
il faudrait échapper à sa mine mignar-
dise et ses joues hautes agrafées, habi-
lement recouvertes par une frange ri-
deau baissée sur sa timidité qui la prend 
à revers. Zapper la vivacité de cette 
architecte sans âge, l’allant très dan-
sant quand elle escalade des marches 
escarpées d’un chantier, sur ses talons, 
les jambettes célébrées par des collants 
orange fluo. Il faudrait aussi, pour un 
instant, oublier le CV bétonné et la 
réputation cimentée. Et se concentrer 
sur sa voix. Cette voix où se dissout le 
français de sa naissance dans d’autres 
langues, celles des pérégrinations 
d’une femme mappemonde qui dit « je 
n’ai pas vraiment de chez-moi ». Cette 
voix en éternelle reconstruction, qui 
marche sur un fil et bascule aisément 
du gris fumé au rose friandise, tout à 
fait raccord avec une nature d’équili-
briste qu’elle résume de la sorte : « Je 
suis une rêveuse pragmatique, j’aime la 
tradition et la modernité. Et je n’y vois 
pas de contradictions. »
Femme papillon

Annabel Kassar a toujours marché 
bras dessus, bras dessous avec des 
envies de nouveau : nouveaux dé-
parts, nouveaux territoires, nouvelles 
techniques, se posant ainsi dans un 
perpétuel mouvement. C’est une 
femme papillon avec des bottes de 
sept lieues qui se plaît à explorer 
tous les possibles comme autant de 
projets qu’elle a archivés au fil des 
années sur les étagères de ses bureaux 
de Londres, Beyrouth et Dubaï, 
entre lesquels elle fait sans cesse des 
allers-retours. « J’avais démarré des 
études en maths et physique, ce qui 
ne m’avait pas plu outre mesure. Je 
me suis ensuite essayée au théâtre, 
au cinéma, avant de réaliser que 
l’architecture serait le métier idéal, 
comme un pont entre les deux pans 
de ma personnalité », raconte celle 
qui finira par monter son bureau 
AKK Architects (Annabel Karim 
Kassar) en 1994, après avoir fait ses 
armes à l’École nationale supé-
rieure des beaux-arts de Paris. Et de 
poursuivre : « En fait, c’est un métier 
qui permet d’aller plus loin. » De 
fait, dans la lignée de ses projets qui 
l’ont emmenée sillonner le globe, 
entre Beyrouth où (entre autres) elle 
remporte avec Valode & Pistre une 
compétition pour la reconstruction 

des Souks, la France ou la Chine, 
Annabel Kassar revendique une 
inspiration puisée dans les principes 
du mouvement Bauhaus « à la fois 
dans la dimension collective de mon 
travail et dans mon penchant pour la 
modernité des structures », explique-
t-elle. 
Femme ancre

Ne pas croire pour autant que cette 
architecte volubile et pétillante, ou-
verte sur le monde et papillonnante, 
n’est que tournée vers l’avenir. Autant 

que l’avant-garde et la modernité, le 
retour aux sources est le fil rouge de 
son travail. C’était déjà le cas lorsqu’elle 
transposait en septembre dernier, à 
travers « Mezzing in Lebanon », un 
morceau de Beyrouth sur le parvis 
de la Somerset House londonienne, 
une installation qui lui avait valu le 
prix London Design Biennale Medal 
2016. Aujourd’hui, Annabel Kassar 
récidive et se positionne en femme 
ancre, jetant son harpon sur ses racines 
qu’elle se plaît à explorer, protéger et 
revigorer dans le cadre de « Handle 

With Care » qui consistera à restau-
rer une demeure érigée en 1870 sur 
la rue Gouraud. Elle l’explique ainsi : 
« Avant d’acquérir cette bâtisse, j’ai 
habité deux maisons du quartier que 
j’avais restaurées. J’y suis très attachée 
et ça me mettait en colère de voir 
toutes ces vieilles bâtisses tomber en 
décrépitude, rasées au profit de tours, 
ou alors être mal rénovées. » 
Femme bouée

Alors qu’elle nous fait parcourir les 
750 mètres carrés de cette demeure 
qui semble siester quelque part sur les 
ruines fumantes de l’Empire ottoman 
et dont chacune des salles diffuse une 
lumière singulière de par les dallages, 
les moulures ou la couleur des murs, 
l’architecte, tel un petit capitaine vif, 
détaille : « On ne peut pas concevoir 
un futur sans se retourner sur le passé. 
Pour le moment, avant d’attaquer la 
véritable restauration, il faut d’abord 
consolider et protéger la maison à tra-
vers un travail de propping et d’écha-
faudage réalisé par une école d’ingé-
nieurs allemands. »

Sur la rue, dans les échoppes ap-
partenant à la maison et qui s’ouvrent 
au public pendant la Beirut Design 
Week, « une première partie consistera 
à plonger dans l’émotion que suscite ce 
bâtiment et qui déclenche cet instinct 
de protection », grâce à une installa-
tion photo de Colombe Clier et un 
film de Florence Strauss, qui ont suivi 
les pas d’Annabel Kassar depuis qu’elle 
a empoigné ce projet ambitieux. « Et 
la seconde partie permettra au visiteur, 
à travers une palette d’explications 
détaillées et une conférence, de com-
prendre comment s’opère ce projet de 
rénovation. » Au moment de conclure 
l’entretien, à la question « Pourquoi ce 
projet ? » qu’on pose naïvement, An-
nabel Kassar répond sans forfanterie 
autre que celle de l’évidence : « Laisser 
cette mémoire se déliter, c’est perdre 
une partie de nous. Voilà pourquoi je 
me suis sentie investie du devoir de 
protéger ce patrimoine, sauver Bey-
routh en quelque sorte. »

À bon(s) entendeur(s), salut. 
*HANDLE WITH CARE
Rue Gouraud, Gemmayzé, jusqu’au 26 
mai. Une conversation aura lieu au-
jourd’hui mardi 23 mai à 17 heures, avec 
Annabel Kassar, Ibai Rigby, Nathalie Cha-
hine (architecte conservatrice), Christof 
Ziegert (ingénieur), Aurélia Badde 
(conservatrice) et Dr Youssef el-Khoury 
(architecte), autour de la restauration de 
cette bâtisse.

Énergie solaire et carrière probante, cette architecte franco-libanaise pilote l’ambitieuse 

restauration d’une bâtisse XIXe siècle de la rue Gouraud, dans le cadre du projet  

« Handle With Care »*, qu’elle présentera pendant la Beirut Design Week.

Annabel Kassar : On ne peut pas concevoir un futur sans se retourner sur le passé. 
Photo Ray Main

EXPOSITION

L’art (congolais) n’a pas  
de frontières 
Originaires de la capitale de la Ré-
publique démocratique du Congo, 
Kinshasa, Joseph Kinkonda (Chéri 
Chérin) et Mosengwo Odia (Moke 
Fils) sont des piliers contemporains 
de la scène artistique africaine. 
L’un est un talent de la peinture 
populaire congolaise et l’autre est 
l’héritier de Moke, grand artiste 
peintre au Congo. Les tableaux 
riches en couleurs des deux Kinois 
témoignent de l’histoire contrastée 
de leur ville, entre l’ambiance fes-
tive et le chaos. Les pinceaux de 
Chéri Chérin interprètent avec iro-
nie des sujets internationaux ou re-
prennent des personnages typiques 
locaux, tandis que ceux de Moke 
Fils sont plus centrés sur le Congo 
et caricaturent des scènes de la vie 
quotidienne à Kinshasa, dans des 
peintures chargées aux couleurs 
chaudes. À travers ces peintures, il 
s’agit de laisser une empreinte de la 
mémoire d’une culture.

L’art n’a pas de frontières et 

cette exposition en est la preuve. 
Par son lieu, elle montre l’inté-
rêt de la France et du Liban pour 
l’Afrique, mais aussi l’intérêt du 
partage culturel, présent sur la 
scène francophone. Les toiles ex-
posées couvrent les années 2007 à 
2014 et sont issues de la collection 
du Libanais Georges Féghali, qui 
a prêté les œuvres pour l’occasion. 
Ces peintures sont les récits d’un 
continent, d’un pays, mais surtout 
d’une ville très animée, aussi sujette 
à des vérités plus sombres. Kinsha-
sa est touchée par le colonialisme, 
la corruption et le despotisme. Ces 
œuvres sont un moyen d’expression 
pour dénoncer ces réalités locales. 
Derrière ces peintures au ton hu-
moristique se trouve une réflexion 
critique sérieuse sur la situation 
du Congo. L’exposition se tient 
jusqu’au dimanche 28 mai à l’Ins-
titut français du Liban.

C.L.

Gilles KHOURY

MUSIQUE

La relève électrofunk libanaise a un nom : Gizmo

C’est un trio jeune, travailleur et 
ambitieux. Joy Moughanni, Alex 
Chahine et Camilio el-Khoury 
sont les membres de Gizmo, groupe 
qui définit son style comme étant 
« bizarre et hors du commun », à la 
mouvance funk et électro. Sous un 
chapeau, derrière des lunettes ou 

une barbe, ces étudiants passionnés 
de musique dévoilent une autre fa-
cette une fois sur scène. Ils viennent 
d’enchaîner plusieurs concerts, le 
dernier étant dimanche dernier sur 
la scène de l’Université américaine 
de Beyrouth. Dans le groupe, à cha-
cun son domaine : Joy Moughanni 
est le chanteur à la guitare, il s’oc-
cupe du set de pédales et de la bat-
terie électronique. Alex Chahine 
maîtrise ses trois synthétiseurs, 
joue de l’harmonica et chante, tan-
dis que Camilio el-Khoury donne 
le rythme avec sa basse. Leurs des-
tins se sont croisés il y a deux ans, à 
l’occasion de la fête de la Musique. 
Ils ont ensuite intégré le collectif 
Beirut Open Stage, une plateforme 
d’expression artistique permettant 
aux talents libanais de s’exprimer. 
Inspiré par Radiohead et fan du 
group Pond, Gizmo propose un re-

gistre peu conventionnel, une transe 
douce imprégnée de musique élec-
tronique, de funk et de sons expéri-
mentaux. Mais pour ses membres, 
pas question de stagner, « on veut 
toujours innover pour avancer dans 
notre concept ».
Architecture, animation et 
musique

Pouvoir vivre de leur musique, ils 
en rêvent. Mais les trois amis gardent 
les pieds sur terre et restent impliqués 
dans leurs études. Joy Moughanni et 
Camilio el-Khoury sont étudiants 
en architecture à l’ALBA et Alex 
Chahine prépare un diplôme dans 
l’animation. En parallèle, c’est une 
à deux fois par semaine qu’ils se re-
trouvent pour travailler ensemble. 
« On est en train de monter un stu-
dio avec nos propres moyens », ex-
plique Joy Moughanni. De manière 

intelligente, ils arrivent à lier leurs 
études à la musique. Inspirés par 
leurs cours jusque dans le choix du 
nom du groupe, ils utilisent leurs sa-
voirs en architecture et en animation 
pour créer des animations visuelles 
projetées en arrière-plan pendant 
leurs concerts. Les trois garçons ne 
sont pas déméritants et multiplient 
les événements pour la promotion 
de leur nouvel EP (Extented Play). 
Intitulé System Failure, il raconte 
l’histoire d’une machine qui devient 
homme et qui va s’emparer de tous 
les mauvais côtés de la société, entre 
narcissisme, matérialisme et désir 
d’exposition. C’est une critique as-
sumée faite de manière ironique, à 
travers une musique aux aspects fu-
turistes. En attendant de conquérir 
Berlin, scène incontournable de la 
musique électro, Gizmo prépare déjà 
ses prochains morceaux.

Un EP, « System 

Failure », plusieurs 

concerts et, 

pourquoi pas, Berlin 

à l’horizon.

Claire LENGAGNE

Gizmo, un trio qui veut faire de la musique « bizarre et hors du commun ». Photo Lola Scandella


